
PREMIERIUN;t

Ne (dit-on1 pas partout, dlepuis quelques aneuele
Canada, devient une nationl

S'il est vrai (lue le Cainada acquiert de plus el plu:; t,,l'n-
portaîwe., Si un (-pl St ae.tuelleînlent comme uni loriliatio1n
sur le sol du Noux eaui-Monde, ii'est-il pas Uitile. de axoî
qluelle, Part la lanîgue irail;aise a prise, ou dex ri rede dans

l'eprs"onde l'iepplieqinaîtra, ou qui st cljrné I'
N's-il pas iintéres',aît de rechercher les meilleurs nils

prendjire po ur assurer àt notre pays la 8111-van il l'in 4s)
dont on a dit qu'il <'tait le Patrimîoine idéaýýl d, 'uî nié t
pour l'exprimIer, (iie langue. la plus b)elle deý tonte, et la
seule (oIna il a pli être athirîne qu'elle avait, alttché une rt
à so _- Jl ie,

Aili oý et eîleulîls l'ont bien Conîprîs. 'Janunstî' on nl'a iar-
qUé tantiý tlaiiioir pohur notre langue frnçi; jamais, non

plus i, ne'est fait tant d'ett'orts pour l'ssrir,
dusi(ls raisons spéciales et prsane oUs enaet

elles, ehl -'. mjoment, àl nous1 gro*(uper, a1' li5cocre, aiîoi
enicourager, J les uins les autres, afin de nous emnployerý al\ ec pluis

de cour'd, 't efficacité àx l'îuvre oune
(,uIi <loue nýe voit Pa' qIlui~onrd'liî le conltact avecI an-

glIsplu' intimie, plus li'éîjueîît, hieaedavantagetitr
parlr qu dans le doîlec,(ans les profesins dans l'in-
dutre langlais Prend trop souvent, etý trop faiemn, leas

suir le, parler de4 nos pires (1que, si une réc inpls nei
que, plus gé'nérale, et mieux organisée, ne seurdit or
langue coirlýia le rîique (le se dél'ýornier.jusqu'en sa syt-e t
de perdre dlonc ses earacers~ e~ssentiels ?

E:t notre langue, meniacée dlans sa vie intime, iel'e (elle
pas asidans sa vie externe, dans se-s droits à l'xe il

'îl et aujourd'hui attaqluée ouvertement, et dans cran
inilieux oni voudlrait tarir, à l'école, les sources (Ill d frail-
ça is. Laisserons-nous1 Se défendre tout seuls ceux des nte
qui subissent ces assauts ?Notre devoir n'est-il pas <le nus
grouper, po(ur leur prêter l'appui de nos encouragenients, dle
nos vwuix et de notre influence?

Enfin, le temps n'est-il pas venu de nous entendre po)ur
organiser mieux et pour éclairer le développement et le pro-
gréis dle notre littérature?

Outre les miotifs d'ordre général, qui seuls justifieraient
la tenue de notre Congrès, il se soulève donc aujourd'hui des
prolèmesll,' nouveaux qu'il est urgent d'étudier et de résoudre.


